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Hitler et Mussolini. Ribbentrop et 
Ciano nous ont dit en substance : 
< Vous pouvez avoir la paix, mais dépê­
chez-vous. Dans quelques semaines, il 
aéra trop tard. Nous ne tirerons pas 
i'épée. à une condition cependant; c est 
que vous fassiez droit à no* revendi­
cation* territoriales. Plu* de statu quo 
Place aux jeune* I Laissez-nous consti­
tuer nos empires, comme nous l'enten< 
dront. Autrement, gare à vous 1 > 

Voila, traduit en »tyle populaire, le 
langage que l'on nous tient. Il ne 
m'émeut pas outre-mesure, car je «ai» 
toux et qu'il contient d'exagération et 
dlnvraiaemblance. Quand Hitler et Mus-
«olini déclarent .qu'ils veulent la paix, 
ils disent la vérité. Cependant, la paix 
qu'il» recherchent est précisément celle 
que nous ne pouvons leur consentir sans 
abdication, tan» suicide. Cette paix 
étayerait une hégémonie dont nous 
ferions le» frai» et mettrait fin à notre 
existence en tant que peuple» libre*. 

Si le* Italien» «ont aujourdhui le» 
vassaux da l'Allemagne, la France et 
l'Angleterre deviendraient elles-mêmes 
la* VSMSIS* de Hills» •' elle» «cceptaient 
si» unir tut la» I»»" li«i«lwm*Mi j M 

était nouveaux empitM qui, I» Und»-
main même de leur création, «e retour­
neraient contre elle» pour le» écraser de 
leur poids. . . 

Nou* voulon* le statu quo territorial. 
Allemands et Italiens veulent un rema­
niement complet, à leur avantage, de 
la carte européenne et africaine. Il n est 
pas imrjo*»ibie qu'un jour, la carte soit 
une fois de plus remaniée. Mais ce ne 
serait pas au profit des < autoritaires ». 

Le Reich réclame Dantzig et son cor­
ridor. La campagne contre la Pologne 
«'accentue. Des feuilles comme le € Dan-
ziger Vorposten ». dont on connaît 
l'inspiration, versent de l'huile sur le 
feu en tenant contre la Pologne un 
langage inutilement agressif. Les moin­
dre» incident», dont l'origine est souvent 
plu» que suspecte, sont grossis démesu­
rément. Ces incidents, dans les semaines 
qui vont venir, s'accumuleront. 

L'épreuve des nerfs est en cours. 
Nous assisterons bientôt, selon toute pro­
babilité, à une action politique, à des 
campagnes dont tous le» détails seront 
copié» sur celles qui conduisirent au 
démembrement et à l'annexion de la 
Tchécoslovaquie. L'avalanche déferlera 
avec une force élémentaire dans le cou­
rant de juillet, sans doute, quand les 
moisson» seront finie». 

On espère qu'alors la Pologne, la 
France et l'Angleterre seront mûre» pour 
l'assaut final et qu'il suffira de préparer 
de vastes opérations militaires pour que 
le système nerveux des dirigeants de 
Varsovie, de Pari» et de Londres, 
•'effondre comme on le vit en «eptem-
bre dernier. Adolf Hitler n'aurait plus 
qu'à «ecouer l'arbre pour qu'aussitôt le» 
plu» beaux fruits tombent dan» «on cas­
que: Dantzig. le corridor e t l e reste. 

Car il n'est pas vrai que l'on se con­
tenterait de Dantzig. Les Allemands eux-
mêmes évoquent les « territoires incon­
testablement germaniques (unzweifel-
haft deutsche Gebiete). S'est-on. l'année 
dernière, contenté des Sudètes? N'est-
il pa* vrai que l'empire que 1 on vou­
drait édifier n'est réalisable que par 
l'absorption d'une grande partie de la 
Pologne actuelle > En réalité, il n'y 
aura pas de paix possible entre les auto­
ritaires et les démocraties, aussi long­
temps que les premiers n auront pas 
renoncé à leurs desseins. 

Hitler et Mussolini, après la signa­
ture de l'alliance, se sont écriés: € Nous 
sommes les plus forts. » Or. ce n'est pas 
exact. L'Allemagne et l'Italie, dans 
l'état actuel des choses, et moins encore 
quand la Russie se sera jointe à nous, 
n'ont pas la moindre chance de gagner 
la guerre qu'elles pourraient déclencher 
dans un accès de folie suicidaire. C'est 
notre conviction. Consultez les statisti­
ques, consultez les rapports des trusts 
industriels, vous y découvrirez sans pei­
ne que le Reich est beaucoup plus fai­
ble qu'il ne l'était en 1914. Il n'a pas 
d'or, pas de crédit, pas de réserves ma­
térielles suffisantes. H est en proie, dès 
maintenant, en pleine paix, aux plus 
grandes difficultés économiques et finan­
cières et, dès le premier coup de canon. 
il se trouverait dans une impossibilité 
presque totale d'acquérir au dehor» ce 
qui lui manque au dedans. Certes, son 
armée est numériquement plus forte 
qu'en 1914. Scn armement est, dans 
l'ensemble, plus puissant aussi. Mais, 
sans vouloir nous appesantir sur la ques­

tion des cadres, pourtant très impor­
tante, nous observerons que, de l'avis 
même de technicien* allemand* réputé* 
comme le général Thomas et le major 
von Hasse. il faudrait à l'Allemagne, 
pour assurer le fonctionnement normal 
de son industrie de guerre, en cas de 
conflit, seize hommes, ouvrier*, em­
ployé» ou fonctionnaire*, pour un hom­
me mobilité au front Or, aujourd'hui, 
en pleine paix, répéton* - le, le 
Reich manque de bra*. malgré ses vingt 
et un million» d'ouvrier* et d'employé* 
de toute* sortes qui assurent le plein 
rendement d'une industrie dont on 
exige plut que le maximum, parce 
qu'on est obligé, du fait de l'au­
tarcie, de produire à l'intérieur ce 
qu'on ne peut obtenir de l'étranger, 
faute de moyen* de paiement. 

En cas de guerre, l'Allemagne 
devrait intensifier considérablement ses 
productions d'essence et de caoutchouc 
synthétiques, de fibres, etc. Il lui faudrait 
encore plus de bras qu'aujourd'hui, 
dans les usines, dans les mines. Où 
les prendrait-elle ? Les experts ont cal­
cule que pour pouvoir mobiliser et 
entretenir matériellement deux million» 
d'homme», il faudrait au Reich quatre 
imllluni il» travailleur* *uiiajém*n|aim. 

OeaffCI 1LUN. 

Les victime» civiles 
de la guerre 

obtiennent un avantage 
important 

Nous avons publié en son temps la let­
tre du 13 Janvier 1*39 que M. Champetler 
de Rlbes. ministre des anciens combat­
tants et pensionné» «dressait à M. Delval 
président de l'Association interdéparte­
mentale dea victime» civiles de la guerre, 
k la suite de aa visite du M décembre 1938. 
Aux terme» de cette lettre, le ministre 
consentait k ce que des livrets d'allocation 
provisoire d'attente soient délivrés au vu 
des propositions des experts médicaux en 
attendant la liquidation de leur pension, 
aux victime» civile» de la guerre qui «e 
sont mises en instance de révision de pen­
sion pour aggravation de leur Invalidité. 

Par lettre du 6 février 1939, M. Delval 
et M» Paul Bourquln réclamaient le même 
avantage pour les dossiers au sujet des­
quels était intervenu un Jugement du tri­
bunal des pensions ou de la Cour régio­
nale des pensions. 

L'Association Interdépartementale dea 
victimes civile» de la guerre vient d'obte­
nir complète satisfaction. En effet, le 
c Journal Officiel > du 27 mal publie un 
décret et des Instructions relatifs aux 
avances sur pensions de la loi du 24 Juin 
1919 k attribuer, k la suite de demandes 
de révision pour aggravation, aux victime» 
civiles directes pensionnées définitivement. 
Le décret est daté du 24 mal 1939 et 
porte la signature du président de la 
République, du ministre des Finance» et 
du ministre des anciens combattants et 
penslonnea 

Voici le texte officiel de l'article pre­
mier : 

Les victimes civiles directes de la guerre, 
titulaires d'une pension définitive de la loi 
du 24 Juin 1919. qui. k la suite d'une de­
mande de révision pour aggravation, sont 
proposées pour un taux d'Invalidité supé­
rieur d'au moins dix pour cent k celui qui 
leur était reconnu, reçoivent, aux Heu et 
place de leur titre de pension, un titre 
d'allocation provisoire d'attente du modèle 
usité pour les victimes militaires directes, 
bénéficiaires de la loi du 31 mars 1919. La 
même disposition est applicable lorsque la 
constatation de l'aggravation est faite par 
une Juridiction des pensions. 

Les dirigeant» de l'Association Interdé­
partementale des victimes civiles de la 
guerre viennent d'adresser tout récem­
ment au ministre des anciens combattants 
et pensionnés une protestation très éner­
gique au sujet de la révision des pensions 
d'invalidité attribuées aux anciens prison­
niers civils de guerre; en efet. le chapitre 
4 de l'art. 3 du décret du 25 août 1937 
spécifie textuellement que « Ne sont paa 
sujettes k révision les pensions attribuéea 
pour des infirmités ou maladies contrac­
tées ou aggravées en captivité pendant la 
guerre 1914-1918 ». Et M. Delval rappelait 
au ministre la promesse qu'il lui avait 
faite le 10 mal 1939. de nommer des vic­
times civiles de la guerre au sein des comi­
tés administratifs de révision et du comité 
supérieur de révision des pensions, afin 
d'éviter !e retour de telles -erreurs commi­
ses involontairement par des anciens com­
battants qui peuvent Ignorer la législation 
spéciale aux victimes civiles de la guerre. 

Une journée franco-belge 
de» victime* civile* de la guerre 
aura lien à Lille le 1" octobre 

Terminons en annonçant que le diman­
che l*r octobre aura Heu k Lille une 
Journée franco-belge des victimes civile* 
de la guerre. 

Un don anonyme do trois millions 
pour la difonso national» 

Paris, 30 mal. — M. Daladler, prési­
dent du Conseil, a reçu un don ano­
nyme de trois millions de francs pour 
la défense nationale. 

LETTRE DE BRUXELLES 

Flamands 
et Wallons 
(M Nonui ooBaaavoirDAirr raaTicuun) 

BRUXKLLXS. M nui 1939. 

La revue « La cité chrétienne*, dont 
le directeur, M. rabbé Leclercq, profes­
seur à l'Université de Louvain, a une 
très grosse influence sur la jeunesse in­
tellectuelle catholique, résume, dans 
une série d'articles, la question linguis­
tique telle qu'elle se présente à fheure 
actuelle. Cest une mise au point très 
juste et tris claire du conflit qui sépare 
Flamands et Wallons et de la position 
que les uns et les autres occupent dan* 
le pays. 

M. l'abbé Leclercq pose avec perti­
nence le problème en ces termes': 

« La Belgique, actuellement, est dé­
saxée, parce que la Flandre forme un 
tout agissant pour lui-même, et veillant 
sur ses intérêts propres, et que la Wal­
lonie ne lui fait pas équilibre par une 
communauté populaire de même na­
ture. La Belgique est en danger par là. 
Les Wallons doivent être de plus en 
plus mécontents, à mesure que la Flan­
dre se flamand»*, puisqu'ils considèrent 
m* >•» ifHt »» )mt n htméfe i»« .».« 
tWHte et ejtt'tJ* noht m* et vu** nw«-
trttcrtte» sur le développement de leur 
communauté wallonne.» 

On ne peut pas mieux dire. Quant à 
l'attitude des Wallons, elle est définie 
par il. Hoyois. Le président du P.C.S„ 
aile wallonne du Bloc catholique, re­
marque d'abord qu'au point de vue cul­
turel et linguistique, les Wallons ne sont, 
désormais, plus à l'aise dans l'ensemble 
de la Belgique. Et, recherchant la cause 
fondamentale de cette situation, il 
n'hésite pas à dire : 

» Ce n'est pas le besoin de créer qui 
pousse les Wallons, mais le souci de 
conserver; ils se rendent compte qu'ils 
sont, à prisent, les porteurs extrêmes 
dans la direction du Nord, de la culture 
romane, qui était, précédemment, le 
bien commun des Belges cultivés. » 

Ajoutons que cette vocation très haute 
se heurte aujourd'hui à plus d'une cause 
d'affaiblissement, dans l'ordre admi­
nistratif et politique. Les institutions 
unitaires belges penchent plus du côté 
flamand que du côté wallon, parce que 
la population, en Flandre, tend à s'ac­
croître, tandis qu'elle ne cesse de dimi­
nuer en Wallonie. D'autre part, télite 
et la bourgeoisie flamandes connaissent 
les deux langues nationales, ce qui n'est 
pas le cas pour les classes dirigeantes 
wallonnes. En outre, pour sa défense, 
la Flandre fait preuve d'une unité qu'on 
ne rencontre pas en Wallonie. , 

Voilà en raccourci le problème belge. 
On voit son importance, à une heure où 
les petits Etats sont réellement mena-
cis et où l'union, chez eux. n'est plus 
seulement un thème de discours, mais 
une question de vie ou de mort. 

s... 

Des escrocs avaient dérobé 
plus de cinq millions 
an fils trop crédule 

d'un industriel parisien 
Paris. 30 mal. — M. Gay, Juge d'ins­

truction, vient de renvoyer devant le 
Tribunal correctionnel, la bande d'es­
crocs qui, au mois de juin dernier, dé­
pouilla de trente mille livres sterling, 
soit plus de cinq millions de francs, le 
fils d'un Industriel français, M. Robin. 
Par l'intermédiaire d'un financier vé­
reux. Robert Lacan. M. Robin fit la con­
naissance, en mai 1938, d'un Argentin. 
Santiago Abriata et de son secrétaire, 
un Espagnol. Manuel Hoyos. qui préten­
daient avoir Inventé un procédé permet­
tant de reproduire à volonté les billets 
de banque. 

Devant lui, dans une < boite magi­
que », M. Robin vit se dédoubler un 
billet de cent livres sterling. Il consentit 
alors à mettre a la disposition des In­
venteurs, une somme de trente mille li­
vres qu'il avait dans une banque de 
Londres. Et l'opération fut fixée au mois 
de Juin en Angleterre. 

Au Jour fixé, lorsque Abriata se fut 
fait remettre l'argent par M. Robin, 11 
s'éclipsa discrètement et la victime ne 
put que s'adresser à la police. 

La police identifia toute la bande 
Abriata et un autre Argentin. Manuel 
Urrity, avaient réussi à prendre la fuite 
Cinq autres complices furent arrêtés 
Robert Lacan. Manuel Hoyos. son amie 
Marcelle Grollau, Stéphan Chevalier et 
Etienne Mariani. Ils comparaîtront de­
vant le Tribunal pour escroquerie. 

— Sur la grève, près de Cleder, ou . 
découvert le cadavre d'une petite fille de 
sept ans. Isabelle Calvez, qu'un Immonde 
Individu avait assassinée. 

L'Exposition du Progrès social 
> 

AU CENTRE RÉGIONAL 
DE ROUBAIX 

iPh. J- U« B* | 
U OOfUloi »JM M u t r l M tMëlM M Ceirf. réftOStl df RodOili 

Ph. J. Je Rx.) 
La grande cage dn futur < zoo x- dn Centre régional de Roubaix. 

La maison-type d'habitation 

à bon marché 

du Crédit immobilier 

eera inaugurée demain jeudi... 
On sait que le Crédit Immobilier du 

Nord a fait bfttlr au Centre régional de 
Roubaix une maison représentant le type 
des habitations k bon marché construites 
par cet organisme officiel. Cette maison, 
un coquet pavillon, se trouve k gauche du 
parc, dans l'avenue des « boucliers », prés 
du Port. Elle sera inaugurée officiellement 
demain Jeudi, à 11 h., par diverses per­
sonnalités. 

...et le pavillon de» textile» 

vendredi prochain 

D'autre part, entra autres choses Inté­
ressantes, le Centre régional comporte un 
pavillon dédié aux textiles. Le mérite de 
cette heureuse Initiative — absolument 
Indispensable dans un centre comme Rou­
baix — revient k la Fédération Indus­
trielle et commerciale qui a voulu que nos 
produits manufacturés fussent k l'hon­
neur. 

Il s'agit d'une construction d'un carac­
tère élégant et sobre, k droite de l'avenue 
principale, k peu de distance de l'escalier 
d'honneur. 

A l'entrée, constituée par une rotonde, 
on trouvera présentée de façon synthéti­
que et panoramique, l'étendue dea moyens 
de production de notre région. 

Puis, après cette rotonde, s'ouvre une 
salle d'une trentaine de métrés de lon­
gueur dans laquelle seront aménagés une 
dizaine de stands particuliers qui présen­
teront toute la gamme des produits texti­
les manufacturés k Roubaix. depuis les 
fils de laine Jusqu'aux vêtements confec­
tionnés, en passant par la robe, la dra­
perie, l'ameublement, etc. 

Enfin, k la sortie, le Consortium de 
l'Industrie textile et le Groupement In­
terprofessionnel exposeront les résultat» 
de leurs oeuvres sociales. 

Ce pavillon sera Inauguré vendredi pro­
chain 2 Juin, k 16 h., par MM. Joseph 
Wibanx, président de la Fédération Indus­
trielle et commerciale de Roubalx-Tour-
coing et Kléber 8ory, président du Centre 
régional de Roubaix. 

Ajoutons que les officiers de l'Ecole de 
guerre, en visite ce Jour-lk, k Roubalx-
Tourcolng. assisteront à cette Inaugura­
tion. 

On installe le futur < %oo > 
Nous avons déjk dit que le Centre Ré­

gional de Roubaix abriterait aussi un 
« Zoo >. Celui-ci sera Installé au fond du 
parc Barbleux. où Ion peut voir les pre­
miers bâtiments de cette attraction. 

La cage centrale — que représente no­
tre photogravure — est terminée, et l'on 
pousse activement les autres travaux. Il 

serait prématuré d'Indiquer ce que con­
tiendra ce « Zoo »- Disons seulement 
qu'il sera conçu selon la nouvelle formu­
le, qui veut que les bétes soient présen­
tées dans un cadre qui leur rappelle — 
toutes proportions gardées — leur liberté 
de Jadis. Dans la grande cage auront lieu 
les exercices de dressage. 

De» « concert» volant» » 

troi» foi* par temaine 

Hier, mardi, ont été Inaugurés les « con­
certs volant» », qui seront donnés désor­
mais, et pendant toute la durée de l'Ex­
position, les mardis. Jeudis et samedis, de 
14 h. k 18 h. 

La « Petite Harmonie du Centre régio­
nal », composée de vingt-cinq musiciens 
et dirigée par M. Maurice Leclercq. pro­
fesseur au Conservatoire de Roubaix. 
s'installera aux Jours Indiqués plus baut, 
une heure devant tel pavillon, une heure 
devant tel autre et changera d'endroit 
après chaque audition. 

La maîtrise de M. Leclercq et la valeur 
des musiciens engagés feront de la « Pe­
tite Harmonie du Centre régional > une 
phalange remarquable. 

Les journées d'amitié 
franco-néerlandaises 
à Lille et à Roubaix 

Les t Journées d'amitié franco-néer­
landaises > auront Heu k Lille et Roubaix 
les 2 et 3 Juin, sous le patronage du gou­
vernement hollandais, et sous la prési­
dence de M. Loudon, ministre des Pays-
Bas k Paris. 

Le programme comporte notamment, le 
2 Juin, k 21 h., au Grand-Théâtre, de 
Lille, une soirée consacrée au folklore 
hollandais. La troupe de la N.C.V.B., sous 
la dtreetlon de me Elise Van Der Ven. 
fera revivre sur la scène, les danses et les 
chansons populaires néerlandaises, qui 
conservent aux Pays-Bas tout leur at­
trait et toute leur valeur. M. Van Der 
Van Interprétera sur écran cinématogra­
phique l'histoire du folklore hollandais. 

Un orchestre accompagnera les dan­
seurs en costume national, dans leurs 
évolutions. 

Le lendemain, au parc Barbleux de 
Roubaix, k 11 h . l'Harmonie Philips (70 
exécutants!, exécutera, sou» la direction 
de M Kees Van Der Weljden. un pro­
gramme de choix, où la musique classi­
que «e rencontrera avec les Interpréta­
tions le» plus modernes. 

L'après-mldl. k Lille, une matinée fol­
klorique est prévue au Théâtre de plein 
air de l'Exposition. 

Dans l'après-mldl de vendredi. Immé­
diatement après la conférence de M. Au-

'brt. M. Spoorenberg. vice-président de la 
MsatsehapplJ van Handel en Nljverheid, 

"Cent «n auto qu'on vient nous faire 1 article 
et nous vendre tout ce qu'il nous faut", dit 
M. Hubau. cultivateur à la ferme d'Epubcùn, 
près de Saint-Sauveur, dans l'Yonne. 

Grâce à l'auto, on a acheté 
à la ferme d'Epubain i 

une pièce de drap à M. 
Martin de Roubaix, 
du linge a un marchand 
de Bordeaux. 
un tauteuil en eeter. deux 
deacente* de lit à un Belge, 
24 Mètre* de lame» de par-

fuel a un représentant 4e 
léRMU, 

«HêatfotatojlortrBrnieju» 
0 M Oulllou de Si Sauveur, 
une porte et une clolion à 
M. Pantra de Si Sauveur. 
un moteur et une «de cir­
culaire a M. Sorat d'Au-
serre. 
de la cendrée pour engrat»-
ter le* cochon*, à un repré­
sentant d'une Société de 
Roubaix. 
un hangar métallique a s1 

M. Noguè* de St-Fargeau. 

M Hubau ajoute • "Naturellement, 
la nourriture vient également en auto ; même 
du poisson de mer frais, des tartes, des oran­
ge*, des bananes pour les mioches. Et vous 
savez, on ne "chiche" plus quand on est à la 
fin du sac de café, car on sait que l'épicier 
passera en auto le lendemain I ". 

On ne peut pas • • passer de transports, 
on ne peut pas i s passer d'autos. 

S. E. P. D. A. - 20, Avenue de W 
S d'Etudes poui le Développement de 

Une chasse an lion 
dans un village anglais 

Londres. 30 mal. — Les habitants du 
village de Taghmon, dans le comté de 
Wexford, ont vécu une nuit d'alerte. 
Une lionne s'était échappée "d'un cir­
que et battait la campagne. Les habi­
tants se barricadèrent chez eux. L'ani­
mal, qui devait avoir faim, pénétra chez 
un fermier, M. James Wouters et se 
jeta sur un veau.» 

Le fermier, qui ne disposait que d'un 
pauvre fusil de chasse, tira sur le fauve 
qui. touché, s'enfuit. On prévint le 
dompteur, et sur la trace des taches de 
sang, une battue s'organisa. 

La bête fut découverte dans un four­
ré. Le dompteur, qui n'était armé, lui 
aussi, que d'un fusil à plombs, tira. 

La lionne, grièvement blessée, «'étant 
alors ruée sur lui. il empoigna son 
arme par le canon et d'un coup bien 
asséné, acheva l'animal. 

Uns famille est empoisonnée 
par des champignons 

Bordeaux, 30 mal. — M. Cometz, de 
Cauderan. âgé de 57 ans. sa femme, âgée 
de 50 ans et leurs enfants, un garçon de 
12 ans et une fillette de 9 ans, s'étalent 
rendus dimanche dernier à la campagne 
pour ramasser des champignons. Ils en 
mangèrent le soir. Tous quatre furent 
pris, dans la nuit, de violentes douleurs 
et de vomissements. La fillette est morte. 
L'état de la mère et du jeune garçonnet 
est des plus graves. Celui de M. Cometz 
est satisfaisant. 

— Sa Béatitude le patriarche grec me|-
ehlte catholique Mer Cyril IX Goghab«hab 
arrivera mercredi matin à Paris venant de 
Rome. Alors qu'il n'était qu'archevêque de 
Zahlé en 1*1*. 11 était venu en France. 
accompagné du patriarche maronite et 
s'était Joint à cette haute personnalité 
religieuse pour demander la présence de la 
France en Syrie. 

parlera de : € Quelque» aspect» de l'œu­
vre sociale aux Pays-Bas >. 

Avec la participation néerlandaise. l'Ex­
position du Progrès Social Inaugure la 
série des fête» qui seront données pen­
dant tout l'été sous 1» patronage des 
grandes nations étrangères. 

Un groupe d'officiers, élèves 
de l'Ecole et guerre, 

visitera vendredi preeaaia 
notre région 

Un deuxième groupe d'élèves 4e rasasse 
de guerre, comprenant une quarantatae 
d'officiers, visitera, vendredi. 1» eatetra 
textile de Roubalx-Tourcolng, an cours 
d'un voyage d'études. 

Le matin, vers 9 h., nos botes «e ren­
dront à l'usine François Masural ru» da 
Wallly. à Tourcoing, puis Ils oonsacreroot 
le reste de la matinée a la resBartroeWe 
exposition tourquennolse « Le tissu dans 
l'art ». 

Apre» un déjeuner pris k Tourcoing, las 
officiers se rendront à l'usine Rlcbardaon. 
au pont Morel. à Roubaix. put» il» assis­
teront S l'Inauguration du pavillon dae 
Textiles au Centre régional de noubahr 

• 

M. Lukasiewiez a visité hier 
la colonie polonaise de Dosais 
puis il est reparti pair Paris 
M. Lukasiewiez, ambassadeur de Po­

logne à Paris, s'est rendu mardi matin 
à Denain, où U a été reçu par M. Roa-
kosz. président de l'Association dea 
commerçants polonais en Prmnce, se­
crétaire général des anciens combat­
tants polonais, qu'entourait 1* colonie 
polonaise de la ville. 

Après une collation et quelques dis­
cours, l'ambassadeur et sa suite ont ga­
gné Cambrai, d'où M. Lukaslewic* est 
rentré directement à Paris. 

A la Tribune libre de LiOe 

Guerre civile ou révolution ? 
Le vendredi 2 juin. à 20 h. S0. en la 

salle de» fête» de l'Hôtel Bellevu*. S. I*J» 
Jean-Rolaln. M. Vauquelln. lngéntsesr 
IJE.o., collaborateur de M. Jacques Du»lu», 
ouvrira — devant les auditeur» de la Tri­
bune libre — un débat sur : « Querra ci­
vile ou Révolution 1 ». 

Pour M. Vauquelln. la guerre civil» as* 
toujours une révolution manqué» et pres­
que toute» les révolutions se font sans 
guerre civile. Partisan de la révolution, en 
vue d'instaurer un nouvel ordre i 
que et social. U estime qu'aucune : 
tlon ne peut justifier la guerre civile, tôt 
Jours vaine, car elle ne résoud rien et a| 
pelle Inévitablement une lèailwei 
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Vis-à-vis de lady Vivian, le Jeune 
homme affectait une confiante et cor­
diale camaraderie, ce qui lui permettait 
de ne point tomber dans les mignardises 
d une cour sincère. Tout au plus avait-
1'. consenti à abandonner le titre céré­
monieux pour ne nommer sa belle hô­
tesse que de son prénom, tandis qu'elle-
même supprimait le « monsieur > dis­
tant et l'appelait Marsoller. tout court. 

Lorsque les chameaux se furent cou­
chés au bord du littoral que venait 
franger l'écume du ressac, la nuit était 
tombée depuis longtemps. La mer bril­
lait comme un cristal aux mille facette», 
un calme profond régnait partout. 

— Eh bien. Marsoller, nous y som­
mes, dit lady Vivian en mettant pied 
à terre. Que dites-vous de ce voyage? 

— Un enchantement ! 
Bt comme elle allait protester, U 

s'empressa d'expliquer : 
— Je n'avais du désert de feu que des 

souvenirs de lectures. M'être trouvé 
«eul. près de trois Jours, avec vous, dans 
cette solitude brûlante, avoir vécu la vie 
rude du nomade, avoir vu, le soir, bril­
ler dans l'ombre les yeux dea bête* 
rtiniae quels souvenirs I 

— Vraiment ? Et à qui conterez-
vous cela k Paris ? 

— Mais.- J'ai des amis que mon récit 
fascinera. Mon père... Mon directeur 
qui, bien certainement, n'avait pas pré­
vu cela pour moi lorsqu'il m'a remis 
mon billet de passage pour Alep. 

Brusquement. Vivian Naufort lança : 
— Vous oubliez quelqu'un : votre 

fiancée. 
— Ah I vous saviez, dlt-11 simplement. 

Qui vous avait dit ? 
— Ceux qui gravitaient autour de 

vous, amis ou ennemis, n'ignoraient 
rien de votre vie privée. 

Puis, après un moment de silence, elle 
osa demander : 

— Elle est belle ? 
— Je l'aime. 
— Bien sur... Réponder-moi : plus 

belle que mol ? 
— Non, répondit-il sans gêne, comme 

si, deouls toujours, 11 s'était attardé à 
— Vous la connaissez depuis long-

la comparaison. 
— Vous la connaisse» depuis long­

temps ? 
— Nous nous sommes aimés. dit-Il 

le Jour que nous nous sotnmea rencon­

tres. Nous ne le savions pas nous-
mêmes. Nos aveux ont été, pour elle 
comme pour moi. une révélation de ce 
qui existait 

Cette affirmation tranquille d'un 
amour qui paraissait si profond. Irrita 
l'Anglaise. Elle se leva brusquement et 
dit : 

— Nous allons faire les signaux pen­
dant que le temps est clair. A l'aube, 
la mer se couvre parfois de brume. 

Barkouf avait entassé, au fond d'un 
sac de selle, un paquet de chiffons et 
une bouteille de pétrole- Lady Vivian 
fit trois tas d'égale grosseur des chif­
fons, y répandit le contenu de son fla­
con et mit le feu au tout. 

Des flammes épaisses montèrent dans 
le ciel sans nuages. Des poissons éton­
nés vinrent voir Jusqu'au bord de l'eau 
ce qui se passait. Marsoller ramassait 
des débris d'herbes rejetés par la mer 
et que le soleil avait sèches et les met­
tait dans les foyers pour les alimenter. 

Ainsi passa une grande partie de la 
nuit. Les deux voyageurs somnolaient, 
allongés sur le sable. Un navire de gros 
tonnage, qui remontait vers Suez, passa 
au milieu du détroit. Ses hublots illumi­
nés rappelèrent à Marsoller la civilisa­
tion européenne et cette vision raviva 
plus encore son désir de revoir la 
France. 

Le Jeune homme fut tiré de ses mé­
ditations par une exclamation de lady 
Vivian. 

— Les voilà 1 
Ils s'étalent redressés. Dans le brouil­

lard bleuâtre du levant, ils aperçurent 
un houri qui virait de bord à une enca­
blure de la cote. Trois hommes le mon­
taient 

— Je reconnais Tacout, dit bientôt 
rAnglalse. C'est mon « nacouda ». 

verrez quel type étrange c'est. 
A peine le houri eut-il raclé le fond 

qu'un homme en sauta et franchit en 
courant les quelques mètres qui le sépa­
raient du rivage, n manifesta une Joie 
très vive de revoir celle au service de 
qui U était. 

C'était un Indo-Arabe de haute taille. 
Jeune encore, au visage ouvert. Sa peau, 
tannée par les morsures du soleil, était 
d'un brun foncé. Il paraissait d'une force 
peu commune et enfin, s'exprimait en 
un français très acceptable, où parfois 
pourtant perçaient quelques mots d'an­
glais ou de l'un des dialectes parlés 
sur les deux rives de la mer Rouge. 

— Nous t'attendions, dlt-11 à lady 
Vivian- On m'a proposé, hier encore, 
de participer à une pèche aux c blbils » 
dont on a découvert un banc énorme, 
là-haut dans le golfe. J'ai refusé, pen­
sant que tu ne tarderais pas à arriver. 

— Et qu'est-ce qui te faisait croire 
cela. Yacout ? 

Le « nacouda > eut un regard inquiet 
vers Pierre de Marsoller. Vivian Nau­
fort comprit et rassura le patron de 
son boutre. 

— C'est mon ami, et je pense qull 
sera le tien. Parle sans crainte devant 
luL Que se passe-t-11 ? 

— Depuis deux Jours, Je suis très 
surveillé. 

— Parbleu, tu aurais passé des mar­
chandises de contrebande d'un conti­
nent sur l'autre ! Quoi ? Des armes ? 
Du haschich ? 

— H y a plus de six mois que Je n'ai 
pas fraudé... Non, c'est toi qu'on sur­
veille, lady. 

— Comment peux-tu le savoir ? 
— La vedette de la police a roda par 

Ici longtemps- Je ne suis pas certain 
Vous qu'en* ne patrouille p u encore au plei­

ne mer. surtout si l'on a aperçu les feux. 
— ExpUque-toi, Yacout. La vedette 

de la police, as-tu dit ? Quelle police ? 
— De Suez... H y avait un commis­

saire égyptien et aussi un fonctionnaire 
de ton pays qui assistait à mon inter­
rogatoire. 

— Une question. Vivian, dit Marso­
ller : vos compatriotes connaissent-Ils 
l'existence de ce boutre ? 

— Naturellement. Ma licence vient de 
l'administration maritime de Suez I 

— Je ne comprends pas, alors, votre 
étonnement. Mac Evans a quitté le 
« krak > quelques heures après nous. H 
avait sa voiture. A Damas, votre consul 
n'a pu lui refuser l'envol d'un télé­
gramme chiffré à son collègue de Suez. 
D'ailleurs, cet homme dit qu'on l'a In­
terrogé. Nous allons savoir. 

— Que t'a-t-on demandé, Yacout ? 
— Si je t'avais vu depuis longtemps, 

si tu allais venir, si J'avais des ordres 
quelconques venus de toi. 

— C'est, je le crois, asses net. dit 
Marsoller. 

— Aussi bien, cela ne me préoccupe 
guère. Nous ne sommes pas ici dans les 
eaux égyptiennes, et je m'étonne qu'ils 
aient eu l'audace de nous relancer en 
pleine mer... Yacout, un de tes hommes 
va reconduire les bêtes à Maan. comme 
d'habitude. On est prévenu et on les 
attend. Aide-nous à transporter nos 
bagages dans le houri... Le boutre est-il 
loin ? 

— A l'ancre, à un mille de la terre. 
J'ai préféré au cas de patrouille, ne pas 
le montrer. 

Ils arrivèrent au bateau avec le grand 
jour. C'était un bâtiment d'une tren­
taine de tonneaux et qui avait belle 
allure. Construit entièrement en teck 
tiamn» 11 r-nmitttirt très maniable, A la 

proue était installée la cuisine, dissimulée 
sous un abri. Au centre, était planté un 
mât auquel pendaient pour l'Instant les 
voilés amenées. A la poupe, se trouvait 
la cabine du patron et, derrière elle, 
était sur une espèce d'estrade la place du 
barreur, avec le compas. 

Enfin pour secourir le boutre, en cas 
d'avarie à la voilure ou en cas de man­
que de vent un moteur à huile lourde, 
dissimulé dans une cale peu profonde, 
permettait de recourir à la navigation 
mécanique. Mais Yacout et ses hommes 
préféraient de beaucoup la marche à la 
voile — car c'étaient de véritables spor­
tifs de la mer. 

Pierre de Marsoller avait dormi cinq 
heures dans une hutte de l'Ile des Frères. 
Lorsqu'il se réveilla, au moment du repas 
de midi une lumière éblouissante inon­
dait l'Ilot. 

Poussée au milieu de la mer Rouge 
comme un champignon au milieu d'une 
prairie, l'Ile des Frères, dans laquelle 
Yacout avait élu domicile, avait l'aspect 
d'un cercle à peu prés régulier. Ses bords, 
rongés par la mer, étalent recouvert* de 
sable fin du coté de l'Asie. Mais, sur 
l'autre face, regardant l'Afrique — très 
extetement l'Egypte — le rivage était 
découpé en mille petites baies encom­
brées de rochers, où fourmillaient les 
poissons qui trouvaient là des abris par­
faits pour la fraie. 

Le centre de l'Ilot n'était qu'un amas 
de bosquets rabougris dont le plus élevé 
ne dépassait pas la hauteur d'homme. 
Mais, avantage inappréciable, une source, 
abondante, claire, limpide, coulait dan* 
cette terre isolée, et c'est ce qui l'avait 
fait choisir comme port d'attache non 
seulement par Yacout, mais par bien 

Lady Vivian héla Marsoller. Elle était 
installée au bord du rivage et aidait àfna. 
un Dankali superbe, qui était le cuâuhlar 
du boutre, à préparer le déjeuner. 

— Nous auront un magnifique > " ~ h . 
dit-elle. Coquillages frais, poisson frais, 
et avec les légumes de conserve dont J'ai 
ici une provision, nous allons pouvoir 
oublier les mauvais repas de la lisimats 
du désert... J'ai même découvert dans la 
caisse aux vivres quelques bouteilles de 
Champagne dont j'avais oublié l'existence. 

Ils mangèrent à l'ombre d'une tante 
faite de toile à voiles et tous deux firent 
honneur au menu. 

— Crolries-vous, dit Vivian, lorsque le 
moment du dessert approchait que 
Yacout a revu la vedette de la polie* 
égyptienne ? Oui, devant 111e, à un tailla 
peut-être du rivage. U m'affirme qu'un 
homme regardait par ici à la lrasjiis taa 

— Qu'y pouvons-nous ? répondit «Star-
solier. Je n'ai *"»""• i« aucun délit asm 
yeux de ht loi anglaise Je ne vois pas 
au nom de quelle Justice-. 

— Vous connaisses mal mes 
trlotes, mon cher I n serait 
plus juste de dire : voua 
la police, qu'elle soit de n'Importe 
pays — et surtout lorsqu'elle «'t 
de questions politiques. Pi nies lassj. 
vraiment qu'il serait très difficile da 
trouver un chef d'accusation contre vouât 
Quitte, j'en conviens, à vous retàcsstr 
dans six semaines avec des excusas. 

*— Alors, le remède T 
— Filer d'ici sans tarder. J'ai eu ser 

ce sujet un entretien avec Yacout s i k» 
plan qu'il me propose ma 
bien conçu : Nous restons i 
sur l'Ilot toute la Journée. Cette 1 
lèverons l'ancre et noua deaesasa 
la Sud. 

— Djibouti teujoursr 
— Ma» osfi. c'est s--. 


